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e 24 juillet 1895, Freud fait un rêve si décisif qu’il en parle encore cinq ans plus 

tard à son ami Wilhelm Fließ, le 12 juin 1900 : « Crois-tu vraiment qu’il y aura 

un jour sur cette maison [à Bellevue, où Freud passait ses vacances] une plaque 

de marbre où on pourra lire ? “Ici se dévoila le 24 juillet 1895 au Dr Sigmund Freud le 

mystère du rêve.” 1 » Le rêve dont il s’agit est celui de l’injection faite à Irma, premier 

rêve dont Freud considère qu’il a réussi l’analyse complète. 

Cette analyse, qui consiste en l’interprétation de chacun des éléments du texte du 

rêve, est présente dès l’édition inaugurale de 1900 de L’Interprétation des rêves 2 mais 

également dans l’Esquisse d’une psychologie scientifique, écrite cinq ans avant, en 

1895. D’ailleurs, Freud commence la rédaction de celle-ci dans le train qui le ramène à 

Vienne depuis Berlin où il vient de rencontrer Fließ, peu de temps après avoir fait ce 

rêve et « réussi » à l’interpréter. Entre 1895 et 1900, ce sont des années intenses pour 

Freud. Lacan note que ce dernier « vit dans une atmosphère angoissante avec le 

sentiment de faire une découverte dangereuse. Le sens même du rêve de l’injection 

d’Irma se rapporte à la profondeur de cette expérience 3 ». Ce rêve est « intégré dans le 

progrès de sa découverte ». Il s’y inscrit comme le rêve inaugural de la psychanalyse. 

Un rêve, c’est tout d’abord un texte, c’est-à-dire des signifiants articulés entre eux, 

selon les lois du langage. C’est en le traitant ainsi que Freud parvient à l’analyse 

« complète » du rêve de l’injection faite à Irma. En cela, ce rêve est le paradigme de ce 

que Lacan rassemble en une thèse : l’inconscient est structuré comme un langage. Si 

ce rêve nous enseigne qu’un rêve, ça parle, ajoutons : ça parle, ça montre, ça jouit. 

L’univers de la faute 

La scène du rêve se déroule pendant une réception, donnée à l’occasion de 

l’anniversaire de la femme de Freud. S’y trouve la dénommée Irma, une patiente de 

celui-ci et amie de la famille. Freud l’a soignée pour des symptômes hystériques qui se 

 
1. Freud S., Lettres à Wilhelm Fließ, 1887-1904, Paris, PUF, 2006, p. 527. 
2. Freud S., L’Interprétation des rêves, Paris, PUF, 1976, p. 98-112. 
3. Lacan J., Le Séminaire, livre II, Le Moi dans la théorie de Freud et dans la technique de la psycha-
nalyse, texte établi par J.-A. Miller, Paris, Seuil, 1978, p. 194. 
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sont certes améliorés, mais dont il n’a pas obtenu la guérison totale, comme lui a 

indiqué son ami médecin Otto peu avant le rêve. 

Freud en est contrarié à plusieurs titres : contrarié de ne pas avoir totalement 

réussi dans son entreprise thérapeutique ; contrarié de ce qu’Otto lui a dit, car il y 

entend un reproche ; contrarié aussi parce que cette situation ne va pas être favorable 

à l’avancée de ses thèses et de sa nouvelle méthode dans la société, d’autant que 

l’entourage de cette patiente ne voyait pas d’un bon œil ce traitement. 

Dans le rêve, Freud reproche d’emblée à Irma de ne pas avoir accepté sa solution : 

« Si tu as encore des douleurs, c’est réellement de ta faute 4 », lui assène-t-il. Si la 

solution (die Lösung) est le signifiant majeur qui traverse tout le rêve, la faute s’avère 

néanmoins le thème essentiel autour duquel il va tourner. Derrière le reproche qu’il 

fait à Irma, Freud repère que la question qui le taraude est celle de sa faute à lui. Or, 

« si c’est la faute d’Irma, ce ne peut être la mienne 5 », avance-t-il.  

Les symptômes dont se plaint Irma dans le rêve pourraient avoir une origine 

organique. Nouvel effroi de Freud : aurait-il fait une erreur de diagnostic ? Nouvelle 

faute à l’horizon ? Freud débusque cependant qu’il s’agit d’une ruse du rêve, une 

nouvelle tentative de se disculper : si les symptômes d’Irma relèvent d’une maladie 

somatique, ils ne seraient donc pas de son ressort, c’est pour cela qu’il n’a pu la guérir, 

il ne serait donc pas coupable de cet échec. 

Ce rêve est un « plaidoyer 6 », reconnaît Freud. Il cherche à se dédouaner de toute 

faute dans le traitement d’Irma. Cependant, cette dimension de la faute dépasse la 

seule thématique de la responsabilité professionnelle et, finalement, c’est un Tous 

coupables bien plus qu’un Tous innocents qui se dégage. La faute est attribuée tour à 

tour à Freud, à Irma, à Otto, qui aurait fait une injection à cette dernière avec une 

seringue qui n’était pas propre… L’ensemble de ce rêve se situe dans « l’univers de la 

faute 7 », pour reprendre l’expression que Lacan emprunte à Hesnard, et partant dans 

le champ de l’éthique, dépassant de beaucoup la question de la culpabilité. C’est que le 

sexe et la mort sont toujours de la partie. 

Revenons au texte du rêve, qui se déroule en deux parties principales, avec deux 

points culminants. 

Les mystères du rêve 

Le premier culmen survient quand Freud se met à examiner la gorge d’Irma. Ce 

premier acmé est celui de la vision horrifique du fond de cette gorge. Il s’agit de 

l’« apparition angoissante d’une image qui résume ce que nous pouvons appeler la 

révélation du réel dans ce qu’il a de moins pénétrable, du réel sans aucune médiation 

possible, du réel dernier, de l’objet essentiel qui n’est plus un objet, mais ce quelque 

chose devant quoi tous les mots s’arrêtent 8 », commente Lacan.  

 
4. Freud S., L’Interprétation des rêves, op. cit., p. 99. 
5. Ibid., p. 101. 
6. Ibid., p. 111. 
7. Lacan J., « Compte-rendu avec interpolations du Séminaire de l’Éthique », Ornicar ?, no 28, prin-
temps 1984, p. 7. 
8. Lacan J., Le Séminaire, livre II, Le Moi dans la théorie de Freud…, op. cit., p. 196.  
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À ouvrir la bouche, pour parler donc, c’est finalement un réel indicible qui se fait 

jour : la bouche comme trou, gouffre, révélant la tache blanche du fond de la gorge 

d’Irma. S’y dévoile l’horreur de la castration, véritable index de l’inconnaissable, et 

mystère aussi bien de la sexualité féminine.  

Le trajet de ce rêve fait résonner celui d’une cure : des paroles qui sortent de la 

bouche de l’analysant jusqu’à l’horreur de savoir qu’il s’agit d’affronter. Le parcours va 

de la parole à un certain silence : « Il y a un point […] où la parole se tait côté féminin, 

qui est à la fois le point où ça jouit de la parole. C’est le point dont on ne peut rien dire, 

tous les mots y défaillent. Justement, s’articule un lieu paradoxal qui est le culmen, 

l’essence même de la parole et pourtant en même temps le point où elle défaille 9 ». 

Freud part de la solution, celle qu’Irma ne voulait pas accepter et dont on retrouve 

le souci constant dans ses lettres à Fließ entre 1895 et 1897 – il se plaint de ne pas 

parvenir à « la solution d’un cas » (Die Lösung eines Falles), c’est-à-dire à l’analyse 

complète d’un cas de névrose. Or, la valeur que Freud donne justement à ce rêve de 

l’injection faite à Irma est d’être le premier rêve qu’il parvient à analyser complètement. 

Pourtant, comme toujours, le complète-ment ment un peu, des zones d’ombre, un 

indicible restent. Freud le signale d’ailleurs, en note, au sujet de « la bouche qui 

s’ouvre » : « Il y a dans tout rêve de l’inexpliqué ; il participe de l’inconnaissable 10 », 

indique-t-il. Il s’agit de « l’“ombilic” du rêve, le point où il se rattache à l’Inconnu 11 ». 

Un changement s’opère au sein même du rêve : de la solution, qui peut se révéler 

aussi dangereuse (telle celle dans l’injection), Freud passe à la formule.  

Les faits de sexualité 

Dans le second acmé du rêve, apparaît la formule chimique de la triméthylamine, 

« imprimée en caractère gras 12 », mais aussi comme « la voix de personne 13 », la 

faisant surgir d’une gueule béante. C’est un « mot [qui] ne veut rien dire si ce n’est qu’il 

est un mot », remarque Lacan. Un mot qui devient presque un motus – pensons à 

Jean de La Fontaine, « point de réponse, mot 14  », que Lacan évoque dans son 

Séminaire XX : « Il n’y a nulle part de dernier mot si ce n’est au sens où mot, c’est 

motus. […] Le sens indique la direction vers laquelle il échoue 15 ».  

Cette formule de la triméthylamine demeure hors sens, c’est la pure écriture d’une 

formule chimique, une formule cryptée par des indices chiffrés et des petites lettres 

(C3 H9 Az), une sorte de hiéroglyphe mathématique. Freud se démène pour rendre 

compte du surgissement de cette étrange formule. Ses associations le conduisent de 

nouveau à Fließ, qui avait attiré son attention sur la présence de la triméthylamine 

parmi les produits du métabolisme sexuel. Freud note : « Cette substance me fait ainsi 

penser aux faits de sexualité. […] Elle ne rappelle pas seulement le rôle dominant de la 

 
9. Laurent É., « De la disparité dans l’amour », Quarto, no 92, avril 2008, p. 19. 
10. Freud S., L’Interprétation des rêves, op. cit., p. 103, note. 
11. Ibid., p. 446.  
12. Ibid., p. 108.  
13. Lacan J., Le Séminaire, livre II, Le Moi dans la théorie de Freud…, op. cit., p. 202. 
14. La Fontaine (de) J., L’Âne et le chien. 
15. Lacan J., Le Séminaire, livre XX, Encore, texte établi par J.-A. Miller, Paris, Seuil, 1975, p. 74. 
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sexualité, mais aussi quelqu’un à qui je songe avec bonheur quand je me sens seul de 

mon avis 16 ». Poids du transfert et solitude ne s’y excluent pas. 

Il y a en fait un troisième culmen à ce rêve, la thèse qu’énonce Freud à la fin du 

chapitre et qui subsume en quelque sorte solution et formule : « Après complète 

interprétation, tout rêve se révèle comme l’accomplissement d’un désir. 17 » 

La formule de la triméthylamine, si elle exemplifie le chiffrage à l’œuvre dans le 

rêve, indique aussi la voie de sa satisfaction. En effet, ce n’est pas seulement que le rêve 

est un accomplissement de désir, c’est le chiffrage lui-même qui est jouissance. À ce 

propos, dans « Les non-dupes errent », Lacan avance : « le langage, c’est […] quelque 

chose qui, aussi loin que vous en poussiez le chiffrage, n’arrivera jamais à lâcher ce qu’il 

en est du sens, parce qu’il est là à la place du sens, […] à cette place où ce qui fait que 

le rapport sexuel ne peut pas s’écrire, c’est justement ce trou-là que bouche tout le 

langage en tant que tel 18 ». Aussi, la formule de la triméthylamine, écriture hors sens, 

apparaît-elle bien plus comme une défense contre le réel qui a surgi, protégeant le 

sommeil, que comme dernier mot qu’il n’y a pas. Elle n’est en rien l’algorithme du rêve 

– algorithme qu’il n’y a pas. Elle est le symbole de la structure même du langage, 

symbole épuré du symbolique lui-même et de sa fonction. 

L’ombilic est trou et nœud 19, nouant dans ce rêve la parole – symbolique –, la 

tache – imaginaire en ce qu’elle est du corps – et l’Unerkannt, « l’impossible à 

reconnaître » – réel. Si le rêve garde en son ombilic quelque chose du stigmate de la 

naissance du parlêtre, la psychanalyse porte aussi la marque de l’événement de son 

rêve inaugural, celui de l’injection faite à Irma.  

L’Irma de sathèse 

Ce rêve inaugural marque en quelque sorte le coup d’envoi de l’œuvre de Freud. Alors, 

pour reprendre les mots de Lacan à l’endroit de la patiente par laquelle il a été « aspiré 

par la psychanalyse 20 » – « l’Aimée de mathèse 21 » –, Irma ne serait-elle pas l’Irma de 

sathèse, à lui, Freud ? Sa thèse de l’inconscient et de ses mécanismes, déplacement et 

condensation ; sa thèse du processus primaire et de la satisfaction, toujours dans son 

fond hallucinatoire ; sa thèse du rêve comme accomplissement de désir ; sa thèse du 

sens toujours sexuel duquel le sujet se défend tout en en jouissant ; sa thèse de la 

pulsion de mort qui anime la répétition. Si ces thèses freudiennes sont encore et 

toujours à lire dans le rêve de l’injection à Irma, à nous de soutenir et réinventer chaque 

jour dans notre pratique l’actualité du 24 juillet 1895. 

Antenne clinique d’Angers — 14 janvier 2025 

 
16. Freud S., L’Interprétation des rêves, op. cit., p. 108. 
17. Ibid., p. 112. 
18. Lacan J., Le Séminaire, livre XXI, « Les non-dupes errent », leçon du 20 novembre 1973, inédit. 
19. Cf. Lacan J., « L’ombilic est un trou. Jacques Lacan répond à une question de Marcel Ritter », La 
Cause du désir, no 102, juin 2019, p. 35-43. 
20. Lacan J., Je parle aux murs, Paris, Seuil, 2011, p. 91. 
21. Lacan J., « Préface à l’édition anglaise du Séminaire XI », Autres écrits, op. cit., p. 571. 


